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LIVRE DE L'Anabase (6.1.5-13), Xenophon ddcrit le 
bivouac de ce qui reste de la troupe des Dix-Mille. Les Grecs viennent de 
conclure une alliance avec les Paphlagoniens et invitent leurs deputes (np'aI3Ft;) 
a un veritable symposion 

" 
la grecque, a la diffdrence pres qu'il se passe dans des 

conditions tout " fait rustiques et que les convives "soupaient 6tendus sur des lits 
de feuillage et buvaient dans des vases de come" (6.1.4). Le repas est suivi de 
danses destindes a divertir les convives (6.1.5-6, 11-13):1 

Des Thraces d'abord se leverent; au son de la fficte ils se mirent A danser avec leurs armes 
et ils sautaient en l'air avec lgeret6, ils agitaient leur coutelas; a la fin, un des deux 

frappe l'autre de sorte que tout le monde croyait qu'il avait blesse l'homme qui tomba 

par terre assez adroitement. Les Paphlagoniens pousserent un grand cri. Celui-ci, apres 
avoir depouille son compagnon de ses armes, sortit en chantant l'air de Sitalkas, tandis 

que d'autres Thraces emportaient celui qui semblait mort, qui n'avait d'ailleurs aucun 
mal.2 

Apres cela les Mantineens et quelques autres Arcadiens se leverent couverts de pied 
en cap de la plus belle armure possible. Ils avangaient en cadence suivant le rythme 
enoplios que marquaient les ffltes; ils chanterent le p an et danserent comme on le 
fait dans les processions envers les dieux. En voyant cela, les Paphlagoniens trouvaient 
scandaleux que toutes ces danses fussent executtes en armes. Voyant leur 6tonnement, 
le Mysien avec la permission d'un Arcadien qui possedait une danseuse, introduit cette 
femme dans l'assemblke, apres l'avoir 6quip~e du mieux qu'il pouvait et lui avoir mis dans 
les mains un bouclier 1kger. Elle dansa la pyrrhique avec souplesse. Alors, ce fut un 

applaudissement general. Les Paphlagoniens demanderent si les femmes combattaient 
aussi avec eux.3 

A ces danses s'ajoutent deux autres performances, d'abord une danse dite de la semeuse, la 
Kapnatcia (Anab. 6.1.6) oUh un des danseurs mime un cultivateur qui se fait attaquer puis tuer par un 
brigand. Finalement, un Mysien danse la persique au son de la flAte. 
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La signification sociale et religieuse de ces danses et notamment celle de la 

pyrrhique a ddja dtd 6tudiee en detail.4 Ce qui attire notre attention ici est moins 
la danse que sa reception par un public de non-inities, car de toute evidence il 

y a un probleme de comprehension de ces danses grecques par leurs invites et 

l'on est en droit de se demander dans quelle intention X6nophon ajoute-t-il cet 

episode a l'Anabase. La raison d'etre de ces danses, lorsque placdes dans le cadre 
de l'Anabase, est avant tout de c1Clbrer un moment important, mais il ne s'agit 
pas de la seule occasion oui les grecs cd~1brent par un spectacle et il est utile de 

comparer ce passage a d'autres ceremonies. 
Une autre rdjouissance offre en effet des parallkles intdressants avec ces danses. 

11 s'agit cette fois d'une competition sportive, un type d'activite troitement 
associd la danse.5 Au quatrieme livre de l'Anabase (4.8.25-28), les Dix-Mille 

c"lbrent leur arrivde " 
Trapdzonte par des jeux gymniques (inoiljo v &y' va 

yupvcK6v). Ces jeux ont pour but de marquer la fin probable de leurs epreuves et 
ils ont 6videmment une haute charge symbolique et religieuse,6 les jeux gymniques 
6tant avant tout une c616bration de l'hell6nisme.7 Malgr6 leur forte connotation 

cultureUe et leur caractere 6minemment grec, certaines de ces 6preuves gymniques 
sont pourtant ex6cutdes par des barbares puisque le texte pr6cise que des enfants 

(nr'cS•,) 
de prisonniers (tov 

ai0•PaXJz 
ov) coururent le stade (4.8.27).8 Il y eut 

ensuite des dpreuves de lutte, de boxe, et de pancrace (4.8.27), puis les Grecs 
executerent une course a* cheval sur un terrain broussailleux et pentu (4.8.28), une 
circonstance tout a fait inhabituelle pour une course dquestre,9 car la course sur 
un terrain indgal est dangereuse pour le cheval. Or, Xdnophon nous indique dans 
l'Art equestre (8.6) que contrairement aux Grecs, les cavaliers Perses et Odryses 
pratiquaient tous des competitions de descente sans dommage pour leurs chevaux. 
Dans le Commandant de cavalerie (3.7), cette pratique specifiquement attribude aux 
Barbares est approuvde et l'auteur recommande aux Atheniens de faire de meme. 
On voit donc que les jeux gymniques, bien qu'dtant une fagon grecque de c16lbrer, 
ne sont pas exclusivement rdservds aux Grecs. Qui plus est, les jeux de l'Anabase 
sont mfime altdrds par une coutume barbare-la course a" cheval sur une pente-et 
la pratique qui en ddcoule est celle que recommande ddsormais X6nophon.10 Ceci 

4Entre autres Sechan 1930: 85; Poursat 1968; Wheeler 1982: 227; Pritchett 1985: 61; Lonsdale 
1993: 137-168; Delavaud-Roux 1993: 38-39 (pour ce passage en particulier); et Ceccarelli 1998: 
20-21 (pour ce passage). Pour un bon aperpu bibliographique, voir Ceccarelli 1998: 267-274. 

5 Le plan 6ducatif elabor6 par Platon dans les Lois (795d) place en effet les exercices de la palestre 
c6t-i-c6t6 avec la danse. Selon Lonsdale (1993: 158-159) le texte de Platon indique les: "fluid 
boundaries between musical and gymnastic activities in the Greek world." 

6Cf. Lendle 1995: 289. 
7Cf. Golden 1998: 4: "Athletic exercises and competition marked Greeks off from their 

neighbours." Le fait sera encore plus vrai au Ive siacle (Prdaux 1978: 2.562-565). 
8Nous ne croyons pas comme Golden (1998: 5) que la presence de barbares participant aux 

competitions s'explique par une corruption du texte. 
9 Cf. Lendle 1995: 291. 

' Golden (1998: 2) fait remarquer que Xdnophon prend cette competition au sdrieux, mfme 
si au 

premier abord elle semble n'8tre que "a kind of comic travesty of an athletic competition." Xdnophon 
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ne laisse pas de surprendre, car les jeux athlktiques sont presentes a la fin du livre 4 
de l'Anabase, un livre qui cl6t une serie d'aventures particulierement eprouvantes 
oi0 les guerriers barbares prirent des dehors singulierement inquietants et oui 
meme la nourriture du pays devint source de danger." Les jeux auraient done d f 
permettre aux Grecs de recomposer leur union en affirmant leur specificite, mais 
ils demontrent au contraire que les Grecs ne sont plus tout a fait eux-memes, ils 
admettent des 6trangers dans leurs jeux, ils montent a cheval comme des Barbares 
tandis que des Barbares courent le stade la grecque; les Grecs se sont simplement 
adaptes au pays et Xenophon voit cela d'un bon oeil. Ces jeux apparaissent done 
i la fois comme une 6preuve hellinique et une r'conciliation,12 du moins comme 

l'acceptation du fait que les coutumes grecques et barbares peuvent s'enrichir 1'une 
l'autre. 

Voila done pour l'athletisme; nous tournons maintenant notre attention vers 
la danse et le chant, deux activites qui prdsentent des similarites de fonction avec 
les competitions sportives."3 Justement, les Barbares ne sont pas ignorants en la 
matiere et Xenophon note plusieurs occasions ofi des non-Grecs dansent, mais 
ces danses sont loin de correspondre 

" 
l'ideal grec de Xenophon. 

Au livre 4 (4.3.27) de l'Anabase, les Grecs s'enfoncent dans les montagnes et 
rencontrent les Cardouques, ancetres des Kurdes. Les Cardouques entonnent des 
especes de chants rythmds, 'p8dq; tvaq ~i5ovr&q, en chargeant l'armee grecque. 
Ces chants paraissent incomprehensibles et done sans valeur precise pour les 
Grecs, mais ils n'en sont pas moins terrifiants par leur 6trangete. Les Dix-Mille 
ne sont pas au bout de leurs peines. 

A mesure que les Grecs progressent dans la montagne et s'dloignent des regions 
connues, ils s'enfoncent dans la barbarie.14 Les Chalybes sont les guerriers les plus 
vaillants auxquels les Grecs eurent a faire face 

(&XK1tictg 
trot, 4.7.15); ils devaient 

par le fait meme avoir des moeurs terribles. Effectivement, Xenophon rapporte 
que ces guerriers coupaient la tete de leurs ennemis, ensuite ils chantaient et 
dansaient (4.7.16: ~Ca• t'ov Kai 

•• 6peuov) a chaque fois qu'on pouvait les voir. 

prfsente done des Cvtnements qui peuvent sembler risibles pour les autres Grecs, mais il ne les 
ridiculise pas pour autant. 

11 La nourriture indigene cause de nombreux problemes aux Grecs. Les dattes leur donnent d'abord 
mal ? la tate (2.3.16) et c'est ensuite la meme chose pour le coeur de palmier. Scott (1936) a dji 
constat6 que le coeur de palmier ne procure pas ce genre de desagrement et il en conclut que les Grecs 
ont trop mange aprbs de longues privations. A notre avis, c'est la nature symbolique du fruit que 
Xfnophon appelle le "cerveau," 

~,ycaX#kov, qui cause le malaise. Plus loin (4.5.7-9) les Grecs sont 
frappes de boulimie et finalement, le miel du pays cause presque leur perte; cf. Dioscoride 2.102. 

12 Golden (1998: 4) remarque que le fait que les jeux agissent comme symbole unificateur est passe 
dans l'ordre des cliches, maintenant par contre, les Grecs entrent en competition comme des barbares 
et des barbares courent comme des Grecs, le module est inverse et l'union implique maintenant Grecs 
et non-Grecs. 

13Danse et chant sont 6troitement lies. Pour Platon (Lois), la definition du terme Xopeifa comprend 
la danse (6pxnaot;) et le chant ('8i '); cf. Wheeler 1982: 228. 

14Bien qu'il s'agisse d'un document historique, I'Anabase doit aussi etre lue comme une oeuvre 
litt~raire; il a entre autres 6•t d~montrt que X~nophon d~peint la marche des Dix-Mille avec l'Odyssie 
comme toile de fond (Lossau 1990). 
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Les hommes les plus terribles ont donc des danses terribles dans lesquelles on ne 
fait pas semblant de tuer, mais oh l'on tue et mutile vraiment. La danse n'a plus 
valeur de symbole, elle s'insere dans la r6alit6 sans que la suture ne paraisse, le 
code est remplac6 par un calque du r6el. 

De meme, les Mossyneques 6taient les hommes dont les moeurs 6taient les plus 
barbares (papcpapcdotouq, 5.4.34) et dont les coutumes 6taient les plus 61oign6es 
de celles des Grecs (irxelotov Tov 'EWjtrlV(iv v6 oyv K? Xopto?lpvou , 5.4.34).15 
Comme preuve, Xdnophon affirme qu'ils cherchaient "a s'unir devant tout le monde 
avec les femmes que les Grecs avaient avec eux et "ils s'arretaient n'importe oui 
pour danser, comme s'ils paradaient devant autrui" (5.4.34). L'extravagance des 
Mossyneques ne s'arrete pas la. Ils reprdsentent l'dtrangetd limite. Ainsi, les 
rangs de leur armde se font face comme des choeurs (5.4.12), chose tout at fait 
impensable et a tout le moins peu pratique-on imagine mal comment fonctionne 
une armee oui les rangs se prdcipitent les uns contre les autres.16 La danse est 
suppos e prdparer a la guerre,17 mais quand la guerre imite la danse le principe est 
inversd et s'avere impraticable. 

Un des aspects essentiels de la danse pour Xdnophon r6side dans sa beautd, 
tant pour ce qui est de l'ensemble que pour les individus. Lonsdale (1993: 82) 
remarque que ceci est prdsent dans toute danse et qu'au point de vue mythologique, 
un dieu boiteux comme Hdphaistos est exclu de la danse. Xenophon lui-meme 
mentionne que la qualit6 premiere des choeurs est leur beaute. Ainsi, dans 
les Mimorables (3.3.12), X6nophon, ou plut6t Socrate, prend pour preuve de 
la grandeur d'Athenes le fait que les choeurs Athdniens envoyds 't D6los sont 
toujours les plus beaux, de meme dans le Commandant de cavalerie, les choeurs 
des Dionysies offrent l'exemple at suivre (3.2) pour que les processions it cheval 
soient les plus splendides (KXdXtozta, 2.1). Dans le Banquet (2.17), Socrate 
dit vouloir utiliser la danse pour raffermir son corps. Comme on s'y attend, la 
danse s'applique aussi t l'art de la guerre, ainsi dans la Cyropedie (3.3.70), les 
soldats se placent en ordre comme dans un choeur et, dans l'1Economique (8.3-4), 
l'agencement d'un choeur est compard a' celui d'une arm6e: l'ordre (rat•i) y est at 
la fois utile (ei6Xprlozov) et beau (Kaco6v).18 Beaut6 de l'ensemble, harmonie et 

is A cause de son 
int•r&t anthropologique, on a beaucoup comment6 la description des Mossyneques 

et les rapports que Xdnophon entretenait avec les Barbares; cf. Brulk 1995: 16-18; Tripodi 1995: 
42-49; Anderson 1974: 139-141; Nickel 1979: 25; Rzchiladze 1980; Hirsch 1985; Due 1989; et 
Cartledge 1993: 44-45. Sur les moeurs des Mossyneques, cf. Strabon 7.3.18 et Apollonius de Rhodes 
2.380-381b et 2.1015-25. Sur les Mossyneques et leurs moeurs, cf. Dillery 1995: 83, Shaw 1982-83: 
13-19, et Pembroke 1967: 17 dont nous ne partageons pas entierement les vues sur le manque d'esprit 
de X6nophon. 

16Brfil6 (1995: 17) note que "l'extravagance des Mossyneques est sans limite." Ils vivent comme 
des animaux et "nourrissent le roi des roi, celui de la cit6-mbre, ? frais communs, comme le font les 
abeilles." 

17Pritchett 1985: 61; Lonsdale 1993: 138; et Ceccarelli 1998: 19. 
18L'idee que l'ordre et la cohesion necessaires a l'execution de certaines danses sont utiles a la 

guerre n'est pas rdservde au monde grec; cf. McNeill 1995: 101-150 et passim. 
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ordre sont donc les qualit6s cultivdes par la danse.'9 Or, les Mossyneques sont 
tout a l'inverse de l'iddal de beautd grec, celui d'un homme svelte et de peau fonc6e 
comme Xenophon le ddfinit dans les Hell/niques (3.4.19). En effet, leurs enfants, 
nourris de noix, sont blancs et aussi larges que hauts (5.4.32).20 Les Mossyneques 
renvoient aux Grecs une image inversde d'eux-memes et leur danse sort tout " fait 
des cadres de l'helldnisme.21 

Les danses barbares sont donc source d'dtonnement, voire de sarcasmes et 
permettent a l'auteur de rdaffirmer la valeur normative de sa propre culture. 
Telle semble etre la conclusion la plus plausible et la plus probable. Tournons 
maintenant notre attention vers ce qui se passe lorsque les Grecs dansent, en 
relisant le passage citd en introduction (Anab. 6.1.5-13). 

X6nophon y ddcrit une serie de danses qui se font toutes en armes. La 
foule rdunie pour l'occasion est plut6t hetdroclite, elle se divise en corps de 
diverses nations que nous pouvons classer grossierement en trois: les Grecs (eux- 
mimes venant de diverses cites, mais surtout Lac6ddmoniens), les Thraces de 
Seuthes, et les Paphlagoniens. Cet ordre est important, tout d'abord viennent 
les Grecs qui seront le point de r6f6rence du lecteur, comme le fait remarquer 
Xdnophon en rappelant que les Grecs dansaient et chantaient comme chez eux 
"comme on le fait dans les processions envers les dieux,"22 dit-il. Les Thraces 
suivent de pros (6.1.6), car Xdnophon pense qu'ils sont cousins des Atheniens, 
en effet Seuthes ddclare (7.2.31) qu'il ne se mdfierait d'aucun des Atheniens 
parce qu'ils sont parents (i6zt aouyyv~i et Ev).23 Plus loin (7.3.39) lorsque les 
Grecs et Seuthes entreprennent une expedition, le mot d'ordre est "Athena" 
a cause de leur parentd (Kcaz& Tr;lv oyy6vetuv), nous dit Xenophon. Cette 
"parente" n'est dvidemment que fictive et Thucydide (2.29) n'dtait pas dupe de 
l'assonance entre le nom de Teres, l'aieul de Seuthes (Anab. 7.2.22), et Ter6us 
qui 6pousa Procne. I1 est plus que probable que Xenophon voulait croire en cette 

parente,24 car elle 6tait ndcessaire pour justifier le fait que les Grecs devenaient 
mercenaires d'un 6tranger, ce qui semblait sans doute moins choquant si cet 
etranger dtait a demi Grec. Seuthes reste un Thrace, mais il est pergu et ddpeint 
comme un cousin. Finalement, les Paphlagoniens sont un peuple ami, mais ce 
sont pour X6nophon des Barbares nafifs et mal ddgrossis, sans meme un vernis 
d'helldnisme. 

19La notion d'ordre est essentielle a la comprehension de X6nophon; cf. Dillery 1995: 86 et 
L'Allier 2004: 86-87. 

20La description et Ieffet des habitudes alimentaires des Mossyneques font partie d'une s6rie de 
topoi allant d'Herodote a Strabon; cf. Garnsey 1999: 62. 

21Notre interpretation repose sur une analyse intratextuelle, mais nous ne croyons pas judicieux 
de rejeter les interpretations extratextuelles (cf. Buxton 1996: 95). Ces moeurs 6tranges sont 
sans doute plus qu'une simple amplification litteraire et peuvent correspondre a une r6alit6 objec- 
tive. 

22Anab. 6.1.11; cf. Pritchett 1974: 217. 
2311 s'agit d'une mesure d'apaisement de la part de Seuth s; cf. Lendle 1995: 432. 
24X'nophon met parfois ses propres pens)es dans la bouche de SeuthAs; cf. Lendle 1995: 444. 
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La premiere danse est une danse armte, menee par deux Thraces, un des deux 
fait semblant de tuer son partenaire. A cette vue, les Paphlagoniens poussent 
un cri de stupeur, car comme les exemples prec6dents l'ont montr6, le Barbare 
ne connait pas la danse armde, il ne sait pas faire semblant. Le Grec l'imagine 
comme un etre grossier qui peut danser autour d'un cadavre ennemi, sans pouvoir 
imaginer un simulacre oix le mort se releve a la fin de la danse. Evidemment, les 
Grecs et les Thraces savent diff6rencier la comedie de la realitd et pour eux, la 
danse ne se situe pas dans le reel.25 

Un peu plus loin (6.1.11) ce sont des Grecs de Mantin&e qui executent une 
danse armde en suivant le rythme inoplios et en entonnant un pean. Les Thraces 
ne reagissent pas, car ils sont a demi Grecs et comprennent bien la situation, 
mais les Paphlagoniens trouvent scandaleux que l'on puisse danser en armes,26 
car pour eux, les armes ne sont que les outils de la guerre et mimer la guerre est 
inconcevable. Les Thraces sont ici dans une situation semblable a celle que decrira 

plus tard Lucien (Sur la Danse 64) lorsqu'il decrit comment un Barbare du Pont, 
lui-meme " demi helldnise, parvient a comprendre le sens d'une danse presentte 
par Neron, meme s'il ne saisit pas tous les mots de la chanson qui accompagne la 
danse: 

il vit entre autres choses des danseurs danser si clairement que, meme s'il ne pouvait 
pas suivre ce qui 6tait chant6--il se trouvait qu'il n'etait qu't demi hellenis6--il comprit 
tout.27 

C'est li la situation des Thraces de Seuthes, qui ne dansent pas la pyrrhique 
chez Xenophon, mais qui en pratiquent les elements essentiels. Cela est demontrd 

par leur chef Seuthes au cours d'un banquet (Anab. 7.3.32-33): 

apres cela, on vit entrer des gens qui, en guise de fiites, avaient des comes pareilles a celles 

qui servent i donner le signal et des trompettes de cuir de boeuf brut avec lesquelles ils 
marquaient la mesure comme avec la magadis. Seuthis lui-meme se leva, poussa le cri de 

guerre, et bondit comme s'il 6vitait un trait avec une extreme l6gerete.28 

25Une danse armte, le Koha(xptop;a o, tait effectivement pratiqu&e en Thrace (Delavaud-Roux 
1993: 171). 

260o flctXCY6vs&; &SVi Ev• otoiwvTo irdaci; T&; 6px•,tcI; iv xkotc cveatt ("les Paphlagoniens 
trouvaient scandaleux que toutes ses danses fussent execut~es en armes"). L'expression &Scvb6 suivie 

du verbe notoiiv est employee quatre fois chez Xdnophon (Anab. 5.7.23; 6.1.11; Helleniques 1.7.28; 
5.4.25). Dans au moins trois cas, l'expression porte une charge morale. Contrairement k Masqueray 
(1961: 91) qui traduit par "les Paphlagoniens estimaient extraordinaire," nous avons pr6fdre une 

expression plus forte qui demontre que les Paphlagoniens 6taient outres. Dindorf (1855: 271) pretend 

que l'expression 6quivaut aKcink••itrovTo, et c'est sans doute lui que suit Masqueray. 

&27~'~OECTe 
t& iv T i0Xov rTv 6pXrlyCrv SKVOV 

Ou•Mto ooa4g; 6pxo60Lvov 
h; K 
O•)o; o 

U 
ai1 

C7xcKo6vra T&ov 
~6OtC0vov--LPti•~l1V 

yd(p ti; tv 
&6T•YXavEv--ouvEta 

&Xt~ avrTo. Ce passage 
est traitd par Montiglio (1999: 271-272) qui traduit 6galement ocaw^c; par "clairement." 

28P&•iTa taMa oCfik Oov K&pacTi re oioT(;i 
o 

opaijtvouctv 
ta•.ouvrTs K•rtl oad tytyv o'opoPOiast 

iPupo6Pc te Kitl oTov PtLydlSt 
oa((ttXLiovrE•. 

Kai 
abQrbTO 1•60' 

.C 
dvaor'tr dvSKcptay' tE 

okX:PCtKiV 
K1t 

•ijoato 
Monsep P3io; 4uhart6pevoc idXoe a4A~p•t. 
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Ce mime execute au son de la musique est une forme bien crue de danse, mais il en 
contient certains e1ements et rdpond a la ddfinition de Platon (Lois 7.815a) selon 

qui la danse enseigne "a viter les attaques de l'adversaire.29 Le lien entre le geste 
symbolique de Seuthes et la rdalitd est direct, car il se prepare a une expedition 
militaire qu'il effectuera des le lever du jour; l'adresse qu'il ddmontre "a la danse 
est un gage de sa capacitd militaire.30 L'addquation entre cette demonstration 
et la pyrrhique tient " son theme guerrier et, surtout, t l'importance du saut, 
du fait de bondir (5Xclcato) prdsent dans le mime de Seuthes et la pyrrhique. 
Comme l'a d montrd Lonsdale (1993: 138), le mouvement central de la pyrrhique 
est le saut qui constitue le denouement de l'embuscade (6 

6Xo;o).31 
Le X6xog 

est aussi l'unitd de base-d'origine spartiate-de l'armde des Dix-Mille.32 C'est 
aussi par ce terme que s'explique la presence de femmes dansant la pyrrhique, car 
l'association entre pyrrhique et 

embuscade---6 X6Xo;-est aussi une association 
entre la danse et l'accouchement--6 6xog; encore, les deux exercices se terminant 

par un jaillissement, soit du guerrier, soit de L'enfant ou, dans le cas de la 
naissance d'Athdna, par le jaillissement d'un nouveau-ne en armes (Lonsdale 1993: 
148-152).33 

Evidemment, les Barbares n'en savent rien et lorsqu'une danseuse appartenant 
a un Arcadien danse la pyrrhique, estomaquds, les Paphlagoniens demandent 
si en Grece les femmes combattaient aussi (6.1.13). Or, il ne peut y avoir 
de pire explication, rien ne saurait &tre plus risible et inquietant pour un Grec 
que l'idde d'une femme-surtout s'il s'agit de leur femme-qui combat rUelle- 
ment.34 

29 Cf. Vestrinen 1997: 181. On retrouve aussi dans l'Andromaque d'Euripide (1135-36) l'association 
entre la pyrrhique et le fait d'dviter des projectiles; plus tard Philostrate (Traiti sur la gymnastique 
19) parlera d'une danse spartiate oh le danseur doit 6viter des missiles, mais sa description pourrait 
provenir du passage de Platon mentionne plus haut. Cf. Pritchett 1974: 216. 

30La danse prepare a la vie civile et militaire; cf. Ceccarelli 1998; 19-20. Detienne (1999: 163) 
croit que la danse 6tait utilis&e pour l'entrainement militaire a Athenes. Sur le problkme de la valeur 

r&elle de la danse comme preparation k la guerre, cf. Wheeler 1982: 230-233. 
31Le saut apparait lorsque la pyrrhique est 

associ&e 
au mythe des Couretes; cf. Wheeler 1982: 

227-228. 
32 Cf. Pritchett 1974: 178: le lochos designera par la suite tout groupe arm6. 

33 Sur la pyrrhique et Athena, dans le cadre des Panathendes, voir aussi Ceccarelli 1998: 31-34. 

Cf. Platon Lois 796b-c et Cratyle 406d-407a. Comme la Karpaia decrite par X6nophon, il semble que 
la pyrrhique cretoise soit a l'origine un rite de fertilite; cf. Wheeler 1982: 227 et Sechan 1930: 87. 

34Les occasions o0 Xdnophon note l'incompatibilit6 entre guerre et f6minit6 ne manquent pas, 
que l'on pense aux Helleniques (6.5.28) oh les femmes spartiates pourtant si aguerries ne supportent 
pas la vue de la fumte causte par le pillage des ennemis. Le passage le plus significatif est encore dans 
les Helliniques (3.4.19). X6nophon y decrit comment Ag6silas expose les captifs barbares nus, afin 
de permettre aux Grecs de contempler leur corps blanc (parce que les Barbares ne s'exposent pas au 

soleil). X6nophon ajoute que les Grecs penseront que dans ces conditions, faire la guerre aux Barbares 

"serait comme s'il fallait se battre contre des femmes" (Ei yuvatci 6&iot paXdceOat). Cf. Schaps 1982 et 
Pritchett 1974: 220. L'JEconomique explicite les raisons pour lesquelles le monde de la femme grecque 
est celui de l'intdrieur; cf. Pomeroy 1994: 36-37 et Hoffmann 1985. L'association entre Perses et 

mollesse remonte au moins i Eschyle (Perses 41, 135, 541, 1073); voir l'analyse de Hall (1991: 81). 11 
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Cette derniere remarque pr6sente une toute autre r6alit6. Cette fois ce ne sont 
plus les Grecs qui raillent les Barbares, mais bien les Barbares qui trouvent que les 
Grecs ont d'6tranges moeurs, eux qui font semblant de s'entre-tuer, qui dansent 
tout arm6, et qui arment meme leurs femmes. De cette fagon, l'auteur renvoie aux 
Grecs, et notamment aux Spartiates, leur image d6form e par l'incompr6hension 
de leurs invites;35 les Grecs se rendent compte qu'ils sont les "Barbares" d'autres 

peuples et que leurs coutumes n'ont de sens que pour eux. X6nophon nous rappelle 
ici " sa fagon la relativite des nomoi, tout comme Herodote son pr&curseur le faisait 
dans un celkibre passage (3.38): 

Si en effet quelqu'un proposait d'ordonner a tous les hommes de choisir les plus belles 
coutumes parmi toutes les coutumes, chacun apres mir examen, choisirait celles de son 
pays; tant ils sont convaincus, chacun de son c6te, que leurs propres coutumes sont de 
beaucoup les plus belles.36 

C'est aussi la teneur du passage de Xenophon qui etait lui-meme lecteur 

d'Herodote.37 Xenophon ne tente pas de d montrer que la coutume spartiate est 

rUellement risible, mais il veut montrer qu'elle semble l'etre pour des 6trangers, 
alors qu'elle est tout a fait valable. Le corollaire est que les coutumes barbares sont 

peut-etre valables meme si elles semblent risibles aux yeux des Grecs. L'auteur 
de la Cyropedie n'a jamais hesite imiter les Barbares lorsque leur exemple lui 
semble salutaire; les 6preuves gymniques et le concours 6questre cites plus haut le 

montrent.38 De plus, l'Anabase illustre qu'il est conscient, a l'interieur du monde 

grec du moins, de cette relativite des coutumes et des paradoxes qu'elle engendre. 
L')tranget6 pergue de la danse armie touche tous les Grecs et notamment les 

Spartiates qui sont vises par les sarcasmes contre la pyrrhique, la danse du 6o0xo;.39 

etait de plus commun d'insulter les guerriers ennemis en les traitant de femmes, meme les Perses le 
faisaient (Her. 9.20); cf. Pritchett 1974: 153. 

35Meme si cette danse est presente 
i 

Athenes, la pratique de la pyrrhique par des jeunes ai 
l'entrainement est avant tout une caracteristique dorienne (Pritchett 1985: 62). 

36 ei ydlp 

t. 

vppoOeil 
notit ivrpcnotclt 

&',XaCao0oat 
K 
CeXvEO v6pgou; tToug 

aK,•iTCTouo 
K iTo v 

(dvTzov v6g(av, 8taCKEYgdCEVOc a V &"v ~ofoto KGcotoi t Tobc ouTCU v oU( To voT out oV•gt6v "t 
KMhMaX Tou; To?i touTFv v6jiouc EoaatoL E•vat. 

37Due (1989: 118) declare: "it can be considered an established fact that Xenophon undoubtedly 
knew Herodotus' work, and also that he expected his readers to do so." 

38Un exemple parmi d'autres de cette tendance est celui du domaine pdloponn6sien de Xdnophon 
qui s'inspire des paradis perses (L'Allier 1998 et 2004: 82-103). Dillery (1995: 45) voit chez Xdnophon 
une tendance grnirale: "this type of idealization of distant barbarians" qui est plus marqude pour les 
grands du passe comme Cyrus l'Ancien. Cf. Hirsch 1985 et Anderson 1974: 140-145. X6nophon 
se laisse aussi seduire par le monde barbare contemporain: "Mais je crains que, si une fois nous 
apprenons a vivre une existence oisive, i vivre dans l'abondance et a frdquenter les femmes et les filles 
des Mades et des Perses, qui sont fort grandes et fort belles, nous oublions comme les Lotophages le 
chemin du retour" (&kxX ydp 6•SotKOct pii, &v &nIaC ld6gO tgcv 6pyoi iiv Kai cv &406vot; j3to6reiev, 
Kc\1i Mi'8Ov 86 KLI ICtpotov KaY c Kcl i 

•syd•Xa;C 
yuvat4i KdQ ntapOFvoI; 6uthsiv, il TConep oi 

Xondotyot nth•t•Q0(Ec0 tfiC o'iota&c 6 8oG, Anab. 3.2.25); cf. Lossau 1990. 
39 Si la pyrrhique 6tait 

pratiqu&e 
en de nombreux.endroits en Grace (Crete, Laconie, Attique), elle 

est essentiellement une danse masculine. Ce n'est qu'k Sparte qu'elle est pratiquie par des femmes 
dans un cadre rdellement Cducatif (Delavaud-Roux 1993: 71-73 et 171). 
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On sait qu'une certaine tension rignait entre Xenophon, les autres Grecs, et 
la majorit6 spartiate des Dix-Mille, (6.1.30; 6.2.10).40 I1 existait de plus une 
reelle inimitie entre Xenophon et le Spartiate Chirisophe.41 C'est pourquoi, au 
livre 6 de l'Anabase (6.4.11) Xenophon ne mentionne la mort de Chirisophe 
qu'au detour d'une phrase et il se passe d'dloge funebre contrairement aux autres 

generaux.42 Cette tension est aussi palpable au livre 4 de l'Anabase dans un episode 
moins dramatique, mais encore plus significatif, oih X6nophon et Chirisophe se 

r6pondent (4.6.14, 16): 

Vous autres Lac6d6moniens, vous les 6gaux, j'entends dire Chirisophe, que debs l'enfance 
vous vous exercez a voler, et que ce n'est pas pour vous une honte, mais un honneur, de 
voler tout ce que la loi n'interdit pas.43 

Mais n'entends-je pas dire, moi aussi, repondit Chirisophe, que vous autres Atheniens, 
vous etes forts pour voler l'argent public, si fort que soit le danger pour le voleur, et que 
meme ce sont les meilleurs qui y excellent, si toutefois aux meilleurs on consent chez vous 
a donner le pouvoir; de sorte qu'il est aussi pour toi temps de d6montrer ton education.4 

Le dilemme porte ici sur les consequences pratiques et la valeur morale 
de l'Fducation (Tlv natktiav) respective des Spartiates et des Atheniens. Les 
deux types d'6ducation semblent r6prehensibles pour des 6trangers, mais leur 

efficacit6 est ind6niable. La coutume spartiate que X6nophon loue ailleurs 

(Republique des Lacedemoniens 2.7-10) semble maintenant risible. I1 ne s'agit 
que d'une apparence car la coutume spartiate demeure tout a fait valable aux 
vues de tous, en effet personne ne nierait que 1'6ducation spartiate cree de 
bons soldats: l'efficacit6 des Spartiates au sein des Dix-Mille le d6montre. La 
meme chose est vraie pour les Ath6niens, meme si comme Chirisophe le fait 

remarquer leur education vise le domaine politique et non la vie militaire, elle 
engendre de bons soldats. L'*change d6montre que, par leur education, les 

guerriers spartiates et ath6niens sont 6galement capables d'accomplir la tache 

vis6e, soit de prendre les hauteurs ' l'ennemi. Deux systemes d'education 

diffdrent donnent donc des r6sultats convaincants. Une fois cela d6montrd, 
ce ne seront ni Chirisophe, ni X6nophon qui accompliront le travail, mais 

40 Cette tension poussera les Arcadiens 'a faire bande a part (6.1.16) peu apres la soiree oii les danses 
furent executdes; cf. Roy 1972: 35. 

41Ce qui ne signifie pas que Xdnophon n'aime pas les Spartiates en gendral; au contraire, puisqu'il 
est I'auteur de l'Agisilas et de la Rtpublique des Lactidmoniens et qu'il a lui-mime vecu en territoire 

spartiate a Scillonte pendant de longues annees (Anab. 5.3.7-13), mais il existait au sein des Dix-Mille 
une tension tenant a la volonte spartiate de diriger l'armre et a la personnalit6 de Chirisophe. 

42k leur mort, les chefs regoivent un tel dloge, meme ceux que X6nophon n'aime guere; cf. Anab. 
2.6.1-30. 

43?IC. y.p 
"yoye, 1 XatpiaoFE, &Ko6 Toib AeKE&6(ttgOViOU;g "GOt iaT•T ETOV 6CPO'OV EsiOb UK 

•ntclov KX&IT•ltv PCXkEtvv, Kai o00K OiaXpb6 ElvCtt C&.XX•a KaObv KXErtTESV i6t XijP KcOXU6El V6Poc. 
44'AXXhd givTot, C0l 6 Xetpiaoo4o, KdyL 

61aS&q 
tobic 'A0rlvaiou, iXKo6(O 

&eovoi 
e lvas KX TICnE1V 

Tat 
6rl86otat, Kcit 

t.lot 
6vtog 6ftvo) to) Kl•V56voU 

zt~ 
K•Cxtovtl, KoL tob0 Kptaroroutq ivrot pdutiora, 

Eitep 64v oi KpdltltTO QptiV 
dlpV tOVVrt-t 

COaTE (OpS KQaIl OOt IEEniSLCVUO0l ttv 
VCtiSCfaV. 
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un troisieme groupe (4.6.19-21) qui possede probablement un troisieme type 
d'dducation. 

La polkmique existe de longue date et elle peut etre mise en parallele avec 
le discours de Pericles dans la cdlbre oraison funebre du deuxieme livre de 

Thucydide (2.39): 

et pour ce qui est de nos systemes d'6ducation, eux (les Spartiates), depuis leur plus jeune 
age sont soumis au plus laborieux entrainement en vue du courage; nous passons notre vie 
sans toutes ces restrictions et pourtant nous sommes aussi prets 

" faire face au danger qu'ils 
le sont.45 

Ici non plus, il n'est pas question de dire qu'une des deux educations est infdrieure 

puisque les deux systemes preparent 6galement 
" affronter les dangers. L'efficacitd 

meme des systemes d'education dement cette apparence. Cela est exprime" en 
toutes lettres par Xenophon dans son ouvrage par excellence sur l'6ducation, la 
Cyropedie (2.2.1): 

Messieurs, trouvez-vous que nos compagnons se montrent infdrieurs k nous parce qu'ils 
n'ont pas 6te dleves de la meme fagon que nous ou, au contraire, qu'il n'y aura entre 
nous aucune diff6rence, soit dans nos rencontres, soit lorsqu'il faudra lutter contre nos 
ennemis?46 

Les compagnons en question sont en fait membres d'une classe infdrieure de la 
socited perse, mais le point essentiel est qu'ils ont une education qui pourrait 
avoir 6t6 jugee de prime abord deficiente. L'interlocuteur, Cyrus, ne dit pas 
qu'ils sont sans education, mais qu'ils n'ont pas regu la meme dducation que lui. 
La conclusion que tire Xdnophon est que certaines coutumes et certains modes 
d'6ducation sont diff6rents et peuvent sembler infdrieurs, mais cela n'empeche 
pas qu'ils s'averent tout "a fait valables; seul un observateur externe et dtranger 
au systeme de valeur le trouvera risible. C'est pourquoi plus loin dans ce meme 
chapitre (2.6) Cyrus peut s'amuser de la naivete des soldats a l'entrainement sans 

que cela ne s'avere catastrophique plus tard dans de vrais combats. 
C'est dans cet ordre d'idde qu'il faut interpreter la stupefaction des Paphlago- 

niens ddcrite plus haut. De prime abord, les Barbares trouvent les Grecs dtranges, 
comme les Grecs trouvent les Barbares insolites et comme les Spartiates et les 
Atheniens se trouvent mutuellement difficiles it comprendre, mais une habitude 
de la vie en commun rdvdle les qualitds de l'dducation de chacun. Les danses 

45Ki tV 
OTUC, nttXtto8tC, 

O 1 iLV 
ntir•6Vtp CtK••1 

i')0nci VEOt 
WVTZE 

TOM V6pCioV 
pLO 

tpXovTTt, 

LpEcrig 8; &vO v vecCO 
" 
8taT•LCtevot o8•~iv Goaov ti Tob0ic iootcnaiL•, K1V856VOu; Xpo6•tev. 

Hornblower 
(1991: 304) est surpris de ce commentaire desinvolte qui ne semble pas propre a encourager les 
Atheniens. 11 ajoute que "perhaps Th. has been unconsciously influenced by the insouciant, oligarchic 
attitudes of the cavalry class." I1 est a remarquer que Xdnophon faisait justement partie de cette classe 
des cavaliers. Meme s'il ne nie pas l'importance de l'entrainement, il ne limite pas cet entrainement 

' 

un seul type. 
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armees masculines et f6minines qui font la gloire des Grecs apparaissent done 
comme des excentricites vues d'un oeil 6tranger, tout comme la reciproque est 
vraie. Il demeure que pour notre auteur les danses grecques ne sont pas risibles et 

que les coutumes barbares ont aussi leur valeur. 
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